Avis  au  Public* 

6c  principalement  au  Tiers  - Etat  * 

de  la  part 


du  Commandant  du  Château  des  Mes  de  Sainte* 
Marguerite  , 6c  du  Médecin , 6c  du  Chirac 
gien  , &c.  du  même  lieu» 

Dm  io  Novembre  1788» 


Se  vend 

AUX  1SLES  Ste.  » MARGUERITE  j 

& Je  diflribuç 

A PARIS, 

chez  Robin  6c  Compagnie,  au  Palais, 

' A 

W&mwmsm 
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Avis  au  Public  , 

& fur-tout  au  Tiers-E  t at. 


Nous  croyons  devoir  avertir  le  public,  que 
vers  les  derniers  jours  du  mois  de  feptembre  de  la 
préfenre année  1788  ^ nouveau  flyle,  ils’eft  évadé 
de  notre  château  des  Iiles  de  Sainte- Marguerite  9 
un  pauvre  fou  qu’on  y détenoit  depuis  quelques 
mois,  pour  travailler  à fa  guérifon  que  déjà  même 
nous  olions  efpérer» 

Quand  on  nous  l'envoya , fa  fureur  étoit  extrême 
& fon  babil  intarrifable.  Mais  depuis  quelque 
temps  il  paroiffoit  plus  pailible  , 8c  il  étoit  un  peu 
moins  loquace  : il  entendoit  par  intervalles  la  rai- 
fon  chez  les  autres  ; quelquefois  il  la  parloir  lui- 
même  8c  pourvu  qu’il  ne  s'échauffât  point  trop, 
il  fembloit  un  homme  à-peu-près  comme  un  autre» 
Nous  le  vifitions  fouvent  ; nous  converfionf 
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doucement  avec  lui  ; la  pitié  pour  fon  mal  , <Sc 
Pefpoir  de  faguérifon  intéreffoient  même  tous  nos 
voifins.  Enfin  , trompés  par  ces  fauffes  lueurs  , 
nous  lui  accordâmes  malheureufement  la  liberté 
de  fortir  du  château  ; éc  d’abord  il  n'en  abufa  pas; 
il  revint  fidèlement.  Mais  le  . . . feptembre  1788 
notre  fou  s’échappa  tout  de  bon.  En  vain  le  fîmes- 
nous  chercher  dans  l’ifle  , bientôt  nous  apprîmes 
qu’il  avoir  paffé  en  terre  ferme. 

Nous  avons  fait , comme  notre  devoir  Pexigeoit  ; 
toutes  les  perquifitions  imaginables  pour  nous 
reffaifir  de  fa  perfonne  ; mais  toujours  inutilement  : 
il  femble  fuir  devant  nous  d’une  ville  à l’autre  ; 
nous  arrivons  toujours  trop  tard  , 6c  nous  n’avons 
que  la  douleur  d’entendre  raconter  aux  petits  «5c 
aux  grands  , aux  enfans  comme  aux  vieillards , 
toutes  les  folies  que  notre  prifonnierfait  en  public , 
dans  les  villes  où  fa  tête  malheureufe  le  promene. 

Nous  fommes  enfin  forcés  de  fupplier  les  maires 
6c  confuls , les  officiers  de  la  maréchauffée , les 
magiflrats  chargés  de  la  police  , en  un  mot  tous 
les  hommes  conflitués  en  dignité  , de  nous  prêter 
main  forte  £c  bon  fecours  , pour  faire  ceffier  le 
fcandal  univerfel , nous  remettre  en  poffeffion  de 
notre  malade,  6c  le  ramener  de  nouveau  dans  notre 
château  des  ifles  de  Sainte-Marguerite  , jufques  à 
parfaite  guérilon. 


en 

Mais  aHa  de  mettre  tout  le  monde  en  état  de 
reconnoîcre  & d’arrêter  le  perfonnage  en  queftion  , 
nous  allons  donner  le  ftgnalement,  non  de  fa  per- 
l'onne  3 mais  de  fa  folie. 

Car  enfin  , par  un  de  ees  caprices  communs 
dans  la  nature  , il  ne  feroit  pas  impofTible  qu’un 
homme  fage  , un  magiftrat  fupérieur  même  , eût 
avec  cet  infenfé  un  rapport  extérieur  feulement 
de  reffemblance , «5c  qu’arrêté  par  méprife , l’homme 
fage  , le  magiftrat  fupérieur  , fût  expofé  à une 
avanie  dont  nous  ne  pourrions  jamais  nous  confoler. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  bien  caraété- 
rifer  la  folie  de  notre  fugitif  : c’eft  un  moyen  de 
le  reconnoître  moins  équivoque  que  le  meilleur 
portrait  ; car  le  vifage  de  notre  fou  eft  très-mobile, 
au  lieu  que  fa  folie  eft  très-fixe. 

Cette  folie  eft  toute  des  plus  extraordinaires.  Il 
paroît  d’abord  , pour  peu  qu’on  l'obferve  , que 
c’eft  la  vanité  qui  a tourné  la  tête  de  ce  pauvre 
homme  : fes  yeux  <3c  fa  maniéré  de  regarder  fière- 
ment ; fon  front  <3c  fa  maniéré  de  le  plifler  par 
forme  d’infol  ence  ; fa  bouche  à levres  dédaigneu- 
ses , tout  annonce,  avant  qu’il  parle  , le  cara&ere 
de  fa  démence, 

Mais  à peine  a-t-il  parlé  , que  la  caufe  de  fa 
folie  éclate  à chaque  parole.  Tantôt  il  fondent 
qu’il  eft  Démoftene  ; d'autres  fois , mais  plus  rare- 
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fiient , il  fe  croit  Cicéron.  Il  lui  arrive  fréquem- 
ment d’avancer  qu’il  eft  un  grand  homme  d’état  ; 
St  il  parle  comme  s’il  avoit  un  vafle  empire  à 
gouverner , de  même  à réformer. 

Dans  fes  accès  de  folie  , il  s’explique  avec  une 
chaleur  violente  de  une  abondance  funefle.  Tant 
qu’il  parle  , le  pauvre  homme  eft  profondément 
perfùadé  que  tout  le  monde  admire  ; de  toujours 
il  confond  l’admiration  avec  la  pitié. 

Mais  la  plus  étonnante  folie  , celle  qui  lui  efb 
le  plus  propre  , qui  le  quitte  rarement , de  qui  le 
caraélérife  finguliérement  , c’eft  de  fe  croire 
M.  d’Eprémenil  > ce  fameux  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris , fi  célébré  par  fa  fageffe  profonde, 
par  fa  modération  imperturbable } fa  douce  majeflé, 
ion  patriotifme  modefle , fon  courage  prudeift  , 
le  Caton  du  fénat  de  Paris , de  PAriflide  de  l’aréo- 
page de  la  France.  Que  dirai-je  encore  ? cet  homme 
fi  diflingué  par  fes  connoiffànces  ineffables  dans 
les  myileres  des  SchWendenborg  de  des  Gaglioftro  ; 
cet  homme  enfin  orné  de  toutes  les  qualités  qui 
font  la  perfection  du  magiflrat  ^ de  le  nec  plus 
ultra  de  la  fageffe  humaine. 

* Le  bruit  courut  dans  notre  ifle,  je  ne  fais  pour- 
quoi ni  comment , que  M.  d’Eprémenil  alloit  y 
venir  palfer  fes  vacances.  (Où  étoit  l’apparence 
qu’un  confeiller  nous  fît  l’honneur  de  venir  de 
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Paris  en  fériés  à nos  ifles  de  Sainte-Marguerite  s 
tout  agréables  qu’elles  font?)  Quoi  qu’il  en  foie, 
cette  miférable  nouvelle  vint  à frapper  les  oreilles 
de  notre  fou  ; de  dès  cet  inftant  il  s’appliqua  le 
perfonnage  de  M.  d’Eprémenil  , 6c  fe  l’incorpora 
fi  bien  , que  tous  nos  efforts  , tous  nos  raifon ne- 
mens  , n’ont  jamais  pu  le  ramener  à lui-même. 

Nous  ne  pouvions  nous  lafïer  d’admirer  cette 
fingularité  , que  l’homme  le  plus  fou  crût  être 
Phomme  le  plus  fage  ; 6c  quand  nous  voyions  cet 
écervelé  fe  pavaner  comme  s’il  eût  été  M.  d’Epré- 
rnenil , il  nous  fembloit  voir  un  vicaire  de  village 
dont  la  folie  efl  de  fe  croire  le  pape. 

Mais  fe  s actions  même  le  feront  mieux  connoître 
que  tout  ce  que  nous  pourrons  dire  ; 6c  nous  allons 
les  raconter  tout  fimplemenr.  S'il  faut  en  croire 
nos  correfpondans  en  différentes  villes  du  royaume, 
Q 6c  il  faut  les  croire,)  notre  fugitif  parut  d’abord, 
après  fa  malheureufe  évafion  , à Toulon,  6c  tou- 
jours fous  le  nom  de  M.  d’Eprémenil  qu’il  fe 
laiffoit  donner,  6c  qu’il  prenoit  familièrement  lui- 
même. 

A ce  nom  refpeéiable  , on  juge  bien  que  les 
bons  citoyens  , les  curieux  fur-tout , fe  prefferenc 
en  foule  autour  de  celui  qui  ofoit  le  porter.  Pré- 
venu , recherché  de  toutes  parts , il  fit  par-tout 
éclater  fa  folie  en  cent  maniérés.  Mais  elle  ne  fu£ 
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jamais  plus  remarquable  qu'à  fouperchez  M. 
intendant  de  la  marine  : le  repas  étoir  nombreux  ; 
les  officiers  les  plus  diflingués  de  la  marine  , les 
premiers  citoyens  de  la  ville  invités  d’avance^ 
à’étoient  rendus  avec  l’empreffement  de  la  plus 
vive  curiofité.  Tous  attendoient  en  filence  les 
oracles  du  prétendu  M.  d’Epreménil:  mais  pourroit- 
bn  fe  figurer  Fétonnement  des  convives,  quand  tout- 
à coup  on  entendit  lbrtir  de  la  bouche  de  Foracle 
une  déclamation  violente  contre  M.  Necker  , 
Fepoir  de  la  France  , Fami  du  peuple;  & bientôt 
après  des  éloges  pompeux  de  la  convocation  des 
états  généraux  fur  le  pied  de  1614,  demandés  par 
le  parlement  de  Paris  ; convocation  qui  a perdu 
pour  jamais  le  parlement  dans  l’efprit  de  la  nation  , 
& qui  peut  perdre  dans  le  plus  long  avenir  la 
nation  elle-même. 

A ces  propos  les  convives  fe  regardent  ; on  croit 
fêver  ; on  écoute  encore  , on  entend  les  mêmes 
di (cours.  On  fe  regarde  de  nouveau  : quelques-uns 
lèvent  les  épaules  ; d'autres  ^ plus  difcrets  , fe 
contentent  de  fourire.  On  entendit  des  convives 
qui  diloient  : yih  ! le  pauvre  grand  homme  ! Mais 
le  plus  grand  nombre  pluslincere  difoit:  Lemaître 
fou  / Enfin  , tous  fe  demandèrent  à l’oreille:  EJl- 
ce  bien-là  M.  d’Eprémenil  ? Ce  doute  circulant  & 
croiifant  9 déjà  quelques  officiers  de  marine  qui 
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s’étoient  retirés  dans  un  coin  , jugeoient  qu’il 
fer  oit  très-expédient  de  profiter  de  la  commodité 
du  voifinage  pour  jeter  ce  quidam  dans  la  mer  , 
attendu  qu’il  y avoit  évidemment  un  peu  de  rage 
envieufedans  fon  fait  : mais  heureufement  l’haleine 
lui  manqua  ; il  fe  retira  , 6c  ne  fe  jeta  que  dans 
fon  lit. 

A Aix  , ville  capitale  de  Provence  , comme  on 
fait,  6c  ville  de  parlement,  ce  furent  mêmes  mépri" 
fes , mêmes  folies , même  étonnement  ; 6c  ce  qui 
e(l  bien  remarquable  le  parlement  même  y fut 
attrapé:  on  prétend  que  notre  fou  y fiégca  enrobe 
6c  bonnet  quarré.  Notre  étonnement  à nous , c’effc 
qu’un  tel  vêtement  ne  Fait  pas  guéri  fur  l’heure 
6c  rendu  fage  pour  toujours:  il  faut  afiiirément 
que  fa  folie  foie  bien  enracinée. 

C’étoit  au  fond  une  chofebien  plaifante,  il  faut 
en  convenir,  de  voir  un  fou  , fous  le  nom  d'un 
magiftrat  célébré  ^ fe  faire  regarder  6c  fuivre  dans 
les  rues  , attirer  la  fouie  aux  fpectacles , 6c  qui  pis 
elt , y recevoir  publiquement  des  couronnes  avec 
les  applaudifiemeRs d’un  fage  6c  judicieux  parterre. 

Malgré  le  chagrin  que  cette  déplorable  6c  ridi- 
cule aventure  nous  a caufé  nous  avouons  que 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rire  toutes  ;les 
fois  que  nouspenfons  un  peu  de  fuite  au  fingulier 
perfonnage  de  notre  prifonnier  , à tout  ce  que 
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difoit  Sc  faifoit  ce  faux  d’EprémenÙ , tandis  quë 
le  véritable  d’Eprémenil,  fimple  & modefte  comme 
le  vrai  mérite  ; fuyant  le  tumulte  & les  vains 
applaudifTemens  , comme  il  convient  au  fage  ; 
dédaignant  fur-tout  ceux  d’une  populace  de  jeunes 
infenlés  , Sc  fatisfait  de  fa  propre  confcience  ; 
citoyen  généreux  , Sc  bien  fupérieur  aux  petits 
intérêts  de  corps  ou  les  grandes  âmes  ne  fe  renfer- 
ment jamais  ; pleurant  fans  doute  amèrement  fur 
la  plaie  mortelle  que  la  main  de  fon  parlement 
venait  de  faire  au  tiers-état  avec  le  poignard  de 
1614  * ic  prépare  fans  doute,  à la  rentrée  pro- 
chaine de  ce  parlement,  à défavouer,  à foudroyer, 
avec  fon  éloquence  extraordinaire , cette  odieufé 
démarche  ; travaillant , méditant , écrivant  dans 
le  fecret  ; en  un  mot , aulîî  caché  que  fa  gloire  efb 
publique.  Nous  le  répétons  : quel  homme  aifez 
grave  aurait  pu  fe  retenir  de  rire  en  fongeant  au 
fînguiier  contrafle  entre  le  faux  Sc  le  véritable 
d’Eprémenil  ; entre  le  rôle  de  notre  fou  Sc  la  con- 
duite du  vrai  fage  l Voilà  , nous  difîons-nous  , 
(car  l’habitude  de  garder  des  fous  nous  a rendu 
raifonnables  Sc  même  un  peu  philofophes,  ) voilà 
les  jugemens  humains  : tel  eft  cru  fou , qui  cepen- 
dant efb  fage  ; Sc  bien  plus  fouvent , tel  eil  cru 
fage  , qui  cependant  n’efl  qu’un  grand  fou. 

Mais  pourfuivons  l’biüoire  de  celui-ci , Sc  ne 
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laiifons  rien  ignorer  qui  puiflele  faire  reconnaître. 
Nous  avons  appris  qu’âprès  avoir  propremenc1 
recueilli,  rangé  6c  fait  un  paquet  de  fes  couronnes 
de  Provence,  à peu  près  comme  un  botaniftefcru- 
puleux  recueille , range  6c  plie  dans  fon  herbier 
les  feuilles  des  fes  plantes , notre  prifonnier  partie 
avec  fon  petit  butin  qu’il  ne  perdoit  pas  de  vue. 

D’Aix  à Lyon  , nous  n’avons  rien  pu  recueillir 
de  certain.  Mais  fi  nous  avons  été  peu  inilruits  des 
folies  de  fa  route,  nous  ne  le  fournies  que  trop  en 
récompenfe  de  celles  qu’il  a faites  à Lyon  : ce  fut 
fon  plus  grand  théâtre  ; 6c  tout  ce  qu’on  nous  a 
rapporté , a bien  augmenté  nos  remords  pour  notre 
malheureufe  imprudence. 

Si  pourtant  quelque  chofe  pouvoitnousconfoler 
en  nous  exeufant , e’eft,  après  tout  , la  précipita- 
tion 6c  le  peu  de  difeernement  de  cette  ville  , qui 
devroit  bien  y regarder  à deux  fois  avant  de  diâri- 
buer  des  couronnes  en  plein  théâtre.  Car  on  faura 
que  notre  malade,  (toujours  en  qualité  de  M; 
d’Epreménil , ) fut  couronné  à la  comédie  de 
Lyon  avec  plus  d’éclat  encore  qu'à  celle  de  la 
Ville  d’Àix. 

Nous  prendrons  ici  la  liberté  , puifque  nous  y 
fommes  ^ de  faire  une  petite  digreffion , 6c  de  rap- 
peler à meilleurs  les  lyonnois  le  mot  d’un  ancien  , 
lequel  difoit,  fi  la  mémoire  ne  nous  trompe  : qu’il 
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7 t’aimoit point  les jîatues  en  ejcadron.  Nous  doutons 
beaucoup  que  cet  ancien  eût  aimé  davantage  les 
lauriers  en  forets  ; & certainement  il  faut  que  ces 
meilleurs  de  Lyon  aient  des  forêts  de  lauriers  : Car 
nous  les  fupplions  de  fe  rappeler  qu’ils  ont  couronné 
M.  le  Kain  , qu’ils  ont  couronné  Mlle.  Sainval  , 
qu'ils  ont  couronné  M.Larive,  qu’ils  ont  couronné 
Mlle.  Saint-Huberti , qu'ils  ont  couronné  Mme. 
Dugazon  , ôte.  qu’après  avoir  couronné  tant  de 
comédiens , couronner  un  magiftrat  à la  comédie, 
c’eft  encore  une  autre  comédie  ; 6c  qu’enfin  , tant 
de  couronnes  ne  couronnent  plus. 

Nous  ferons  encore  à ce  fujet  très-refpeéfueufe- 
ment  obferver  au  parterre  de  la  même  ville  de 
Lyon , que  nous  ne  connoiffons  qu’un  feul  perfon- 
nage  que  des  hommes  fages  pnilfent  couronner  de 
lauriers , fans  examen  6c  fans  contellation  : c’effc 
lin  jambon * 

Et  nous  ajouterons  , qu’à  tout  confdérer  , le 
parterre  auroit  bien  mieux  fait  de  mettre  , s’il 
l’avoit  pu  , du  plomb  dans  toutes  les  têtes  qu’il  a 
couronnées , que  des  lauriers  par-defliis. 

Et  fur  cela  nous  oferons  propofer  Q nous  prions 
d’excufer  la  longueur  de  cette  digrelfion  ,)  nous 
oferons  difons-nous , propofer  à melheurs  les 
prévôt  des  marchands  6c  échevins  de  la  ville  de 
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Lyon , un  projet  d’autant  meilleur  , que  cette  ville 
eft  célébré  par  Ton  college  de  chirurgie. 

Il  s’agiroit  donc  à l’avenir.,  toutes  les  fois  qu’on 
fe  propoferoit  de  couronner  une  tête  quelconque, 
d’envoyer  auparavant  une  députation  compofée 
de  quatre  chirurgiens  & quatre  médecins  les  plus 
habiles  , à l’effet  de  vifiter  , vérifier  , de  même 
fonder  , fi  beloin  eft , ladite  tête  ; faire  leur  fidele 
rapport  de  letat  où  iis  l’ont  trouvée  , d’après  lequel 
le  confeil  de  ville  , affemblé  extraordinairement , 
détermineroit finalement  la  queflion  de  la  couronne. 

Ce  qui  arriva  après  le  couronnement  de  notre 
penfionnaire  fugitif,  ne  juflifie  que  trop  la  vérité 
de  nos  obfervations  , de  la  fag  elfe  de  notre  confeil. 

En  effet , à peine  le  falfifié  d’Epreménil  fut-il 
couronné  , que  meilleurs  les  lyonnois  auroient  bien 
voulu  tenir  encore  leur  couronne  , ou  la  retirer  , 
ou  plutôt  mettre  des  chardons  à la  place  des 
lauriers  : mais  il  n’étoit  plus  temps  ; de  notre  per- 
fonnage  n’étoit  pas  homme  à fe  défaifir  d’une  cou- 
ronne : on  i’auroit  tué  fur  la  place;  de  plutôt  que 
de  rendre  une  feuille  de  laurier  , il l’auroit mâchée, v 
avalée , digérée  , afin  de  le  l’incorporer.  Voici  donc 
ce  qui  paiTa  aufii- tôt  après  ce  malheureux  couronne- 
ment. 

N 

On  obfervaque  le  firnple  contaél  de  la  couronne 
fur  la  furface  extérieure  de  fupérieurede  fon  crâne. 
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lui  caufaprefque  fubitement  un  redoublement  fen- 
fible  de  folie.  D’abord  , il  fembloit  que  ce  n’étoit 
qu’une  douce  ivrelfe  ; mais  bientôt  les  vapeurs 
attirées  au  fommet  de  la  tête  par  le  magnétijfme 
de  ces  feuilles  de  laurier , lequel  efb  très-violent  * 
comme  on  fait , y formèrent  fans  doute  comme 
un  nuage  épais  qui  vintfe  réfoudre  incontinent  en 
un  torrent  de  paroles  ; à peu  près  comme  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  , fe  réfolvent  en 
pluie  , & forment  des  torrents  qui  ravagent  nos 
campagnes. 

Le  torrent  des  paroles  de  notre  écervelé  auroit 
bientôt  ravagé  toutes  les  campagnes  de  France  , 
il  le  Roi  l’eut  voulu  laide  faire;  car  il  fe  mit  à prê- 
cher à Lyon,  comme  ailleurs,  contre  M.  Necker* 
de  pour  ce  funefte  évangile  de  1614  , félon  le 
parlement  de  * Paris.  On  peut  donc  juger  du  bel 
effet  de  la  prédication  du  fuppoié  d’Epreménil* 
D’abord  on  fe  lit  la  queflion  commune  : mais  ejî-ce 
bien  là  M. . d’Epreménil ? Enfuite  on  fe  lit  la  réponie 


* On  fait  affez  qu’il  y a certains  évangiles  , appelés  évan~ 
giles  de  V enfance  , généralement  réprouvés  comme  apocri- 
phes  & dangereux  : de  même  l'évangile  de  1614  eft  regardé 
par  les  trois  quarts  & demi  des  hommes  fenfés  du  royaume  , 
comme  l’évangile  de  l’enfance  de  la  nation , & par  conféquent 
comme  très-apocriphe  & rempli  des  plus  funeftes  erreurs. 
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commune  : Non  , cejl  un  fou.  Mais  bientôt  tout 
l’auditoire  fut  faifi  de  la  plus  vive  indignation 
contre  l’infolente  prédication  de  ces  héréfies  fi 
funefles  au  faiut  de  la  nation  ; & peu  s’en  fallut  , 
nous  éerit-on  j que  les  chers  auditeurs  ne  profi- 
taient de  la  commodité  du  Rhône  à Lyon  , 
comme  les  officiers  de  marine  avoient  été  tentés 
de  la  commodité  de  la  mer  à Toulon* 

C'efl  grand  dommage  affurément  que  meilleurs 
les  lyonnois  11’aient  pas  effectué  leur  premier  mou- 
vement : car  les  bains  du  Rhône  ont  une  grande 
réputation  dans  les  affeélions  de  folie.  Malheureu- 
fement  le  malade  ne  laiffia  pas  à ce  s meffienrs  le 
temps  d’une  fécondé  réflexion;  de  , félon  l’ufage  des 
fous  inquiets , turbuiens,  qui  ne  s’arrêtent  guère, 
celui-ci , fes  couronnes  pliées , emballées  , partie 
dès  le  lendemain  croyant  en  fon  ame  tout  Lyon 
xavi  de  lui  , parfaitement  revenu  fur  le  mérite  de 
M.  Necker,  <3c  bien  convertifur  l’évangile  de  1614. 

Le  bruit  public  nous  a depuis  appris  qu’on 
l’avoit  vu  à Moulins  en  Rourbonnois , enfuite  à 
Paris  même.  Nous  avons  écrit  'en  ces  deux  villes, 
êc  nous  attendons  des  réponfes. 

Parmi  les  éclairciflemens  que  nous  avons  de- 
mandés & reçus  de  tous  côtés,  fur  le  perfonnage 
dont  il  s’agit , nous  ne  pouvons  pafler  fous  fllence 
faventure  , quoiqu’un  peu  ancienne  , qui  nous  a 
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été  écrite  de  Bordeau.  Nous  la  raconterons  comme 
une  des  plus  trilles  preuves  de  la  foiblelTe  de  la 
raifon  humaine  , 6c  de  la  rnifere  de  notre  efpece. 

On  nous  écrit  donc  , qu’un  jour  à Bordeaux  on 
Fa  vu  en  plein  midi  fe  promener  dans  les  rues  fur 
un  char  magnifique  , où  il  avoit  placé  un  énorme 
baquet  rempli  d'eau.  L’infenfé  s’étoit  fourré  dans 
ce  baquet  jufques  au  cou  ; fes  bras  étoient  en  l’air, 
6c  gelliculoient  avec  violence.  D’une  main  iltenoit 
une  longue  baguette  de  fer  en  guife  de  fceptre  ; 
de  l’autre , avec  fes  doigts  étendus  il  menaçoit  le 
foleil  de  l’arrêter  tout  court.  On  l’entendoit  crier 
à pleine  tête  : qu’on  m’amene  des  boiteux  , 6c  je 
les  ferai  marcher  ; des  aveugles , 6c  je  leur  rendrai 
la  lumière  ; des  pulmoniques , 6c  je  les  ferai  ref- 
pirer  ; . . . . des  morts , 6c  je  les  reiïufciterai.  Il 
ajoutoit , qu’il  feroit  fauter  les  montagnes  ; 6c  s’il 
le  vouloir  bien  fort,  danfer  la  lupe  avec  le  foleil. 
f Que  tout  dépendoit  d’être  volontaire  ; 6c  que 
pour  lui , à force  de  vouloir  être  le  premier  homme 
du  monde  , il  Fétoit  inconteflablement  devenu.  Et 
il  ajoutoit  encore  , en  renflant  fa  voix  : or  , 
mcffieurs  fJije  fuis  , comme  je  vous  l’ai  prouvé  ci- 
deffus  , le  premier  homme  du  monde , ncjl-il  pas 
évident  que  vous  deve^  croire  tout  ce  que  je  vous 
dirai  ci-deffous  ? 

Et  pour  lors  il  fe  mettoit  à dire  des  chofes  telle- 
ment 
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ment  extravagantes  , que  tous  les  gafcons 
ailoient  en  riant  du  grand  homme  ci-dejfus  , 
des  vérités  ci-dcjfous. 

En  voilà  trop  peut-être  fur  les  aéïions  de  notre 
infortuné  prifonnier.  On  peut  aifémentcomprendre 
a préfent  à quel  point  il  nous  importe  de  le  refais 
fir,  pour  le  repos  public  <5c  notre  honneur» 

Nous  ne  nous  diffimulons  poin  t f car  nous  fommes 
féveres  pqur  nous  - mêmes,)  tous  les  reproches 
qu'avec  jullice  on  peut  nous  faire  de  toutes  parts 
pour  le  fcandale  que  cet  homme  a causé. 

A la  vérité,  nous  lavons  bien  que  les  hommes 
fages  n'ont  fait  qu'en  rire:  mais  nous  favons  aufîî 
qu'il  ne  manque  pas  de  cœurs  de  travers  ? d'efprits 
mal  faits , qui  tous  ont  fait  femblant  de  croire  que 
ce  pauvre  homme  étoic  le  véritable  M.  d'Epréme- 
ffil  / qui  l’ont  foutenu  , qui  le  fou  tiennent  encore  ; 

pourquoi?  par  haine  pour  l’état.  Ces  citoyens 
pervers  voudra  ent  lui  enlever  fon  loutien  <Sc  fa 
gloire  , en  déshonorant  1 illuftre  magiilrat» 

Nous  n’ignorons  pas  non  plus  que  les  partifanf 
fecrets  de  MM»  de  Bnenne  <3c  de  Lamoignon  ÿ 
( car  ils  en  ont  encore^)  tiennent  aufîî  pour 
l'affirmative.  Par-tout  iis  vont  criant:  que  voilà 
pourtant  ce  M.  d’Eprémenil , qui  avoit  tant  décrié 
des  hommes  cent  fois  plu$  fages  que  lui  ; <5c  qu’il 
faudroit , en  bonne  juftice  , le  fermer  à Sens  darij 
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îhôpital  des  fous,  en  lui  donnant  M.  l’archevêque 
pour  confe  fleur , 6c  M.  de  Lamoignon  pour  cura- 
teur. 

Enfin  , nous  ne  connoiffbns  que  trop  l’anathême 
de  l’évangile  qui  a réprouvé  la  pierre  de  fcandaie. 
Il  efi  bien  vrai  , qu’à  propfement  parler , ce  n’eff: 
pas  nous  qui  fommes  cette  pierre  : mais  enfin  nous 
Pavons  laifle  fortir  de  notre  carrière  ; 6c  la  faute 
elt  grieve. ....  Nous  fupplions  donc  tous  les  hon- 
nêtes gens,  tous  les  citoyens  fur-tout  du  tiers-état, 
de  nous  aider  à la  réparer  , en  faifliTant  notre 
déferteur  pour  le  remettre  entre  nos  mains  ; 6c 
nous  nous  engageons  folemnellement  envers  le 
public  à faire  à l’avenir  fi  bonne  garde  , qu'il  ne 
fortira  plus  qu’à  bon  efcient. 

Voici  donc  la  conduite  que  nous  prenons  la 
liberté  de  propofer , fur-tout  aux  magiflrats  chargés 
de  la  police  des  villes  du  royaume.  Ce  feroit  de 
bien  faire  obferver , par  leurs  efpions , tous  les 
paffans  à phifionomie  inconnue  6c  fufpeéle;  d’ob- 
ferver , fur-tout  , les  vifages  fiers  6c  vif  ns  à la 
morgue  ; de  s'emparer  des  étrangers  qui  pa  ient 
exceffivement  6c  avec  tranfport,  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  ont  l’air  de  le  croire  des  perf©  images  ; 
enfin  de  tous  ceux  qui  auroient  le  f ont  chauve  6c 
le  chef  branlant  à force  d’avoir  porté  des  couronnes. 
Nousles  fupplions  de  les  faire  arrêter  lur-le-champ  , 
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pour  les  interroger  dans  les  vingt  - quatre  heures 
félon  les  ordonnances. 

Voici  maintenant  les  principales  quelüons  qu’il 
feroit  à propos  de  faire , afin  de  reconnoîcrs  notre 
fou  à des  indices  certains  ; car  il  feroit  bien  fâcheux 
de  fe  méprendre  5c  de  compromettre  un  homme 
de  bon  fens. 

D’abord , on  peut  fans  rifque  demander  à tout 
inconnu  fufpeél,  s’il  fe  croit  thommc  de  la  terre  le 
plus  célébré  ? 6c  s'il  dit  ou  fait  entendre  nettement 
qu’il  le  croit  ainfi  , c'efl  déjà  un  préjugé  très-fort 
que  cet  inconnu  pourroit  bien  être  notre  fou. 

On  peut  enfuite  lui  faire  une  queflion  plus 
topique,  6c  demander  à l’inconnu  : fi , par  exemple , 
il  fe  croit  plus  d’ejprit  que  ï7oltaire ? fi  l’inconnu 
fu  pect  ajoute  vivement  : & plus  que  Jean- J acqucs , 
& plus  que  Montefquicu , & plus  que  M.  Nocher, 

& plus  que qu’on  ne  lui  en  laide  pas 

dire  davantage,  car  il  nommeroit  toute  la  terre: 
mais  on  peut  bien  fe  dire  qu’il  y a cent  contre 
un  à parier  que  c’eil  l’homme  que  nous  cherchons. 

Voici  une  autre  queftion  bien  délicate  6c  bien 
décifive.  Il  s'agit  de  demander  au  perfonnage 
qu’on  foupçonne  : s’il  n’auroic  point  quelque 
affinité  , ou  s’il  n’ed  point  ami  ou  débiteur  du 
bourgeois  de  Paris , qui  coupa  la  tête  de  M.  de 
Lally  fur  un  petit  théâtre  en  place  de  Greve  l 
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Après  cette  qne&ion  nous  fupplions  meilleurs 
îes  magiflrats  de  police  d’examiner  & d’écouter 
foigneufement  leur  inconnu.,..  Si  au  nom  feui 
de  M.  de  Laliy , il  entame  un  plaidoyer  mortel  , 
pour  démontrer  que  rien  n’eft  fi  inutile  au  corps 
humain  que  la  tête  , foutenant  que  fon  ami 
le  bourgeois  de  Paris  a très-bien  fait  de  retrancher 
celle  de  M.  de  Lally;  ajoutant  encore  qu’il  eft 
prêt  à donner  la  Tienne  pour  le  maintien  de  cette 
vérité  : oh  1 pour  le  coup,  ce  fera  notre  infenfé  j 
le  fait  eft  sûr  ; <5c  nous  fupplions  meilleurs  les 
magiflrats  d'en  avoir  pitié  , & de  faire  fur  le 
champ  répandre  lur  Ion  crâne  à nud  quelques 
pintes  d’eau  très-fraîche,  afin  d’appaifer  cet  accès 
de  folie  barbare,  Ôc  de  lui  rendre  un  peu  l’ufagé 
de  la  tête  qu’il  veut  faire  couper  aux  autres. 

Si  malgré  ces  indices  prefians , la  prudence 
de  malheurs  les  magiflrats  exigeoitiineplus  grande 
conviction  , il  leur  feroit  bien  facile  de  l’acquérir 
par  d’autres  interrogations  péremptoires.  . . . 

Les  plus  décifives  feront  celles  qui  roulent  fur 
le  roi,  le  gouvernement , les  parlemens,  ce  qu’on 
appelle  la  grande  politique  y ce  font-là  les  principaux 
p ints  de  la  folie  de  notre  échappé. 

Par  exemple  nous  prenons  la  liberté  d’exhorter 
meilleurs  les  magiflrats  de  police  à lui  demander 
ce  qu’il  penfe  de  la  nature  du  gouvernement 
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françois,  s’il  le  croit  defpotique,  ou  monarchique, 
ou  démocratique. 

On  obiervera  bien  fa  réponfe  : 6c  dans  le  cas 
ou  Finconnu  répondroit  que  notre  gouvernement 
n’eff  ni  defpotique  , ni  monarchique  , ni  démo- 
cratique , mais  ariflocratique  ; on  peut  dire  à coup 
sûr  qu’on  le  tient. 

Cépendant  ne  fût-ce  que  pour  réjouir  un  peià 
meffieurs  les  magiflrats  , ils  peuvent  le  pouffer  6c 
demander  encore , mais  en  gardant  bien  leur 

férieux  Si  cette  ariflocratie  françoife  ne 

réfide  pas  mutuellement  6c  effentiellement  dans  les 
treize  parlemens  de  France,  dont  celui  de  Paris 
efl  le  chef-d'œuvre? 

Alors  on  verra  fon  vifage  s’épanouir  comme 
celui  d’un  bienheureux.  Cette  queflion  feule  le 
tranfportera  : il  fautera  d’aliégreffe  ; meffieurs  les 
magiflrats  riront  en  eux-mêmes  , 6c  fe  diront  : 
le  voilà. 

Mais  * pourroit-on  ajouter  ( toujours  pour 
s’amufer innocemment^  cette  ariftocratie des  treize 
parlemens  n’étant  ni  éleélive,  ni  hériditaire,  eff 
donc  purement  vénale  ; d’où  il  fuit  qu’au  moyen 
de  cinquante  ou  foixante  mille  livres  de  prix 
d’office , 5c  lix  ou  fept  mille  pour  frais  de  provffions  > 
on  eff  pourvu  très-légitimement  d’une  charge  de 
Souverain  des  trente  gouvernemens  de  France; 
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charge  même  qui  annoblit  en  cas  de  befoin  4 
ce  qui  eil  toujours  bien  agréable  pour  un  fouverain 
roturier. 

Si  meilleurs  îes  magiflrats  interrogeant  veulent 
bien  s’étudier  à tenir  leurs  férieux  ^ en  faifanc 
cette  comique  queftion , iis  verront  le  fou  dont 
il  s’agit  * relever  la  tête  5c  le  menton,  prendre 
le  maintien  majeflueux  5c  le  fourcil  de  Jupiter 
dont  parle  Homerefnotre  fou  croira  régner;  mais, 
je  le  répète,  il  faut  bien  fe  garder  de  rire;  fans  quoi 
la  majeilé  fe  changeroit  en  fureur  , 5c  le  feigneur 
Jupiter  prendroit  fon  tonnerre. 

Nous  devons  même  à ce  propos  faire  obferver 
à meilleurs  les  magiflrats , qu’il  feroit  bien  dange- 
reux de  parier  à notre  malade  de  certains  fujets 
5c  fur  certaines  matières,  tels,  par  exemple, 
que  la  cour  plénière,  5c  M.  de  Brienne,  futur 
cardinal,  5c  M*  de  Lamoignon,  garde-des-iceaux 
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Du  moins,  fi  l’on  veut  eiïayer  de  l’interroger 
fur  ces  fujets , il  faut  prendredebonnesprécautions* 
avoir  des  gardes  sûrs , de  forts  liens  ; car  dans  fa 
fureur,  c’eit  un  Samfon. 

Mais  on  pourroit  fans  péril  fe  donner  le  plaifir 
d’une  expérience  fort  innocente:  il  s’agiroit  feu- 
lement, quand  on  le  verrôit  paiTer  dans  une  rue, 
de  le  faire  fuivre  par  un  efpion  intelligent 


( comme  il  y en  a beaucoup  ) , lequel,  à uns 
diflance  raifbnnable,  prononceroit  derrière  lui 
à haute  voix , les  mots  Brisnns  6c  Lamoignon. 
Ce  petit  flratagême  badin  , qui  fert  à découvrir 
les  mafques  dans  un  bal,  Ter  vira  merveilleuferhenc 
à reconoître  cet  homme,  qui  s’ell  avilé  de  fe 
mafquer  en  d’Epremenil  ; car  s’il  le  rerourne 
fubitement  aux  mots  deBrienne  6c  de  Lamoignon  , 
avec  des  yeux  ardens  comme  des  charbons,  avec 
une  bouche  écumante  & convullive  , avec  des 
bras  qui  s’agitent  dans  tous  les  fens;  affurément 
la  preuve  etl  parfaite.  Les  Pariemens  qui  font 
fi  fages  * ont  fait  fouvent  pendre  à moins  , 6c 
l’on  peut , fans  marchander  davantage  , arrêter 
ce  vagabond. 

Seroit-il  poffible  qu’on  voulût  encore  un  autre 
indice  P qu’on  lui  parle  de  M.  Necker  ; 6c  fi  l’on 
voit  foudain  s’allumer  dans  fes  yeux  creux  le  feu 
fombre  de  l’envie  ; s’il  allure  qu’il  a dans  fon 
cœur  mille  fois  plus  de  vertus , 6c  dans  fa  tête 
un  million  de  fois  plus  d’arithmétique  oc  de 
logique  que  M.  Necker;  hélas!  c’efl  bien  notre 
malade  , c’efl  le  d’Eprémenii  apocriphe. 

C’efl  allez  , 6c  nous  terminons  ceci  par  un 
dernier  moyen  que  nous  propofons  feulement 
pour  combler  la  mefure  de  la  prudence  : nous 
propofons  donc  d’interroger  tout  inconnu  dont 
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onfe  défiera  fur  la  convocation  des  états-généraux 
fur  le  pied  de  1614. 

Si  l'interrogé  rougit  d abord  de  pure  honte  à 
cette  queftionj  & s'il  eifaie  enfuite  de  noyer  & 
d’entraîner  , pour  ainfi  dire,  cette  honte  dans  un 
torrent  de  paroles  ; meilleurs  les  magiilrats  de 
police  peuvent  fans  tarder  nous  envoyer  ce  babillard 
honteux , afin  de  le  guérir  ou  de  l'enfermer  pour 
toujours. 

Tant  d’indices,  pour  reconnoître  notre  pri- 
fonnier,  étoient  au  fond  bien  inutiles  : hélas!  il 
n’eft  que  trop  facile  à diflinguer.  La  folie  lui 
fort  par  les  yeux,  paria  bouche,  par  tous  les 
pores,  Sz  comme  on  dit  très-bien  qu  'odeur  de  faint 
fe  répand  à la  ronde , on  peut  ajouter  oped  odeur  de 
jvu  s'étend  encore  plus  loin. 

Comment  notre  fpcudonime  d’Eprémenil  pour» 
roit-il  échapper  ? lui,  dont  les  yeux  avertiifent 
tous  les  paifans  de  le  regarder;  lui,  qui,  s’il 
parlait  dans  la  buvette  du  parlement  de  Paris, 
afiourdiroit  toutes  les  voûtes  du  palais  ; lui  > 
qu’on  a vu  monter  une  fois  fur  le  clocher  d’une 
églife  pour  prêcher  contre  la  tolérance,  <$t  qui 
jetoic  ( ce  qu’il  y a de  pis  ) des  pierres  aux  paffans 
qui  fe  moquaient  de  lui  & ne  vpuloient  pas  s’arrêter 
pour  l’écouter. 

Nous  fommes  donc  dans  une  juftc  confiance 
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qu9avant  peu,  nous  ferons  pleinement  réintégrés 
dans  la  polïefîion  de  notre  priionnier  malade, 
8c  que  nous  pourrons  cette  fois  employer  nos 
foins  8c  nos  remèdes  avec  plus  de  luccès 
que  la  première;  mais  bien  réfolus , quoi  qu’il 
arrive,  à le  garder  jufqu’à  fa  mort,  plutôt  que 
d’appliquer,  pour  guérir  fa  miférable  tête,  le 
remede  du  bourgeois  de  Paris , dont  nous  avons 
parié  ci-defliis,  topique  infaillible  à la  vérité, 
mais  toujours  dangereux. 

Il  ne  nous  refte  plus  en  finiiïant,  qu’à  préfenter 
les  plus  humbles  exeufes  au  véritable  M.  d’Epré- 
menil , pour  toutes  les  impertinences  que  notre 
malheureux  prifonnier  s’eft  avifé  de  faire  fous 
fon  refpeélable  nom.  Mais  nous  efpérons  tout  de 
l’indulgence  de  ce  magilirat  illuftre  : il  fait  bien, 
qu’après  tout,  un  fou  n’efl  qu’un  fou  ; 8c  que 
les  hommes  fages  tels  que  lui,  ne  doivent  pas 
plus  s’irriter  de  ce  que  fait  un  fou,  qu’ils  ne 
s’avifent  de  croire  ce  qu’il  dit  ; 8c  qu’emfin  , le 
mépris  eft  le  falaire  de  la  folie , comme  le  refpeé£ 
ëft  le  prix  de  la  fageffe. 
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